
MONSEIGNEUR PLESSIS.

dure blanche et surmontée d'un énorme -pompon de
laine. L'attitude et l'accoutrement de ces braves
étaient si comiques, que l'évêque, en les apercevant,
éprouva la plus grande difficulté pour comprimer le
rire qui, malgré lui, montait à chaque instant sur ses
lèvres.

Vers cette époque, les églises de la campagne ren-
fermaient beaucoup de peintures détestables, dont
quelques-unes étaient de véritables caricatures, plus
propres à exciter la gaîté qu'à entretenir la piété des
fidèles. Mgr. Plessis s'attachait à faire disparaître
du lieu saint ces croûtes informes et à les reléguer
dans les greniers; mais il avait beau les proscrire, il
en échappait toujours quelques-unes, qui semblaient
chargées de venger leurs compagnes exilées.

Un premier jour de visite, le prélat, du haut de la
chaire de Saint-François de Neuville, adressait son
discours d'entrée à de nombreux auditeurs, fort atten-
tifs aux paroles de leur premier pasteur. Pendant un
des passages les plus sérieux du sermon, il se tourne
vers le chour et jette les yeux sur une toile barbouil-

lée de vives couleurs; il les détourne promptement,
parce qu'il a reconnu* un piége tendu à sa gravité;
puis malgré lui, il les reporte sur la malencontreuse
peinture, qui semble le fasciner. Vaincu, il s'arrête
et plonge un regard dévorant au fond de ce ciel
empourpré. Quelle scène! Une masse d'étoiles, le
soleil et une moitié de la lune sont emportés sur les
ailes grisonnantes d'un ange. C'est bien saint
Michel, en habit rouge, pantalon bleu et belles bottes


